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-Nous avonsdes amis l puissants ; ,ls te protégeront.'
Ton mérite, ta probitV' parle sez hauten ta favur.,

Le'zòle et la probité ne ' sont plus aujourd'hui. des
recommandation' sumffisant's. ' On i réussi 'qu' par
l'intrigue, on ne se maintient que 'par la' soumiäsiol Je
nc ie ses pas une assez giande élasticité de conscience
pourendosser, la'ivrée de cetenps.ci.,. ,

,Eli bien ! M. Ping~rcz ne pàurraitil pas nous seconder?
songeais ; tu vois que ilos pensées commencent à

se arernontrr." 'a ' "t L' ''

,-Nos coeurs feront de smôme.
-Puisque cette crise doit se dénouer, par des lettres,

reprit Arthur en souriant avec résignation, permets-moi
d'écrire à cet ami, le seul '-itable qui nous rcste ; c
sera l'affaire d'un instant.

~-Etmoi j'écris à .'Cl*ence
Au 'boutde cinqminutes les deux lettres étaient pliées

et'cacheté'cs' Arthur senna. ,
Justine, dit-il, qu'n'por te sur-le-cha: p cette lettre' à
M. Pmrcz.
-Et 0elle-ci,'dà madame.
Quand la femme .de chambre fut sorti, Ime Renaud

ae'pencha sur l'épaule de son nari.
"--Moi:pauvre ami, je ne sais comment t'apprendre

une nuvellefolik.J'ai chang'geé mndiamani.s.
-- Je'e" savais ' ,'i r
--Ah'..' mais, ce lue tu ignores, c est que 'ai con-

sentià donner cin nille francs de retour
-Cest cC beaû op.

--Assi je'p rie Clémerce, qui les ,trouve fort beàux,
me les acheter.

Pou'rqcuoi les vendre f
-Pourlei paye. 'Ils ne le'sont pas.
--En es-tu bien sûre?

Oi *,,,sans doute'.--
-Ilne.faut jurer deýrien ;',peut-être, cn cherch'ant bien

trouve'raiu dans 'cecoffret la 'facture du bijoutier ac-
quittée :cn compagnie de 'quelques 'autres.' Vois cette
liasse de mémoires....
-Quoi! la'm'olis'te&? la coùturière'? :1emarchand de

nouveautés ?,le 'bijoutier? ?e de
'.-Payés. :< j'": ',
-Mais,' qui a pu t'apprendre...' "''

-Est-ce:que les maris ne savent pas tout, excepté ce
-qu'ilileur importe le plus' de savoir. ' ..
SEn ce; moment M. et .Mmet Pingrez accouraient sur
les pas de Justine, qui annonçait. Leur physionomiic était
empreinte d'une vive' douleur ; il serra.,convulsivement
la main d'Arthur, . Clémence se jeta en pleurant .ans
les bras d'He'nriette.

-Ah ! mi'es amis, 'ditArhur avec exaltation, ce jcur
est, leplu's beaü' oerma vie

Clémence lui jetta un -rd' 'dc douloureuse pitié,
pensant que"'sa'rion s'était égarée. L Même souppon
vint un moment à l'esprit'de M. Pingrcz ;mnis détrom-
pé par l'attitude calme d'UIcnriettc, il deamda du ton,
d'un homme qui se voit' mystifié:

-Le malheur que vous m'annonciez n'était'däne qu
nerplaisanterie ? Vous vous 'êtes "doic fait ' 'jeu d
notre chagrin ? - "" . ' ' '

I-Cette r'uin'e: n'st" que -trop réelle, répondit M.

-Alors je ne conçois plus rientà votre tranquillité.
-Vous allez me comprendre, mon , ami, et vous me

féliciterez :-j'aï perdu mia'fo'rtunói Mais j'ai' retrouvéle
ceur'de'. mà ' femme.,- 'Croyez vous que cette compen·
sation ne soit pas suflisante'? .. ....

Henriette se (lâta e raconter,à ses amis ce ,qui venait
de s pasrr.

-Voîts avez lu na lettrc,men 'cheýrPingréz, dcmanda
ensuite M. 'Renaud, 'pendant qu'Henîriette' 'ét Clénence
causaientcnseinble à.l'écartp Mapropositicn vous, col.
vient-àlle q

-Nullement. Cette place de commis est prise ;,mais
ne le fût-elle pâs, je'a'auraisjamais consenti à vous la

-P.arlez-vous: sérieusement ?
-Oui. Vous voulez être mon commis, vous à qui

je dois tant ! Qu'ai.je donc fait pour mériter une 'pareille
in'sulte'l"

4--Jamais ! ýMon, associé,'à -labor.ne ,heure-!, Et, ne
croyez pas que je vous cflre ;une, siiécure.: je n esuffis
plus à l'extensic ne' mes affai esj'ai besoin de prendre

!un lieu dò" repós dt'si j'étais' égoist,' je" ML féliciterais
presque du malheur auquel je devrai votre concours.
.- Jiapprécie votre gétiéreuse , delicatesse,. mais jc, ne

puis consentir à m'assecier avec vous sans .argent.. : .
-En avais-je, moi, quand votre confiance m'a facilité

lés moYeis'dc m'établir ? IC'est'cidifu, vous acce tez
ou je me fâche. "

Lés deux.jeunes~ fefrmes 's'étàicnt rapprochées': en se

FlHé bien'! soit,''écrià M. 'Renaid, j'accepte votre
noble dévoûnentctjà n ',n mritr'erai digne. Dieu
m'est témoin que j'auraissupporté la misère avec rési-
gnatión, nais elle: i.m'effrayait pourmaifemmc.' Grâce
à votre amitié, je pourrai encore lui- rendre ' le-
luxe mêm~e, sans lesqués il i'y a pas de felicité pour

Tu tu' trompos, Arthur, dituHenriette. 1 Cette vie "de'
luxe etd'opulence dont j'aiigoûté n'aurait plus aucunt
charme pour moi : j'y renonce sans regret-; je veux essa-
yer désornais d'une vie calme et simple, ne fût-ce que
pour l'attrait-du 'changement. "Jc comminence à le comrn-.
prendie: le plaisir'se'ul'est cher, car'toute 'cncnde en
veut; mais-lc boihenr est à 'bien meilleur .marché, et'
cela tient sans douteàce quil excite peu dc concurrence.,
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'ItAved le présént' numéro nosabonnés. recevrcnt la'
partie musicale de notre feuille, composée de huit' pages,
et contenant une Romance pour le piano, par Marmontel,
intitulée,:
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et une ode militaire de :Béranger,, intitulée :
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